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M.  I^EON  BËYLE 
brillant    ténor    de   l'Opéra-Comiqup 


MADAME   MARGUERITE  CARRÉ 

qvi  vient  de  faire  une  reieniissanle  reprise  du   rôle  de  Mélisande.   ira  prochainement  dans  l'Amérique  du  Sud 
révéler  aux  Argentins  des  œuvres   françaises. 


Mlle  Beohly 
[Barbara] 


Premier  acie. 

(B;ww"°''''>  m.  Vigneau    Mme  Marguerite  Carré 

{Bar/hohmeus)  {Farazyn]  (Godelieve) 


M.    ViEUILLE 

{Van  Hnllc) 


Décor    des   y,    4=    et   6=   tableaux,    par   M.    Bailly. 


Quatrième  acte.  —  La  procession  du  Parack 


Photo  Bert. 

Mme   M  A  U  (  j  U  1;  k»  I  1  li    C  A  R  R  î  : , 

de  rOpéra-Comique, 

qui  vieni  de  créer  avec  éclat  "  le  Carillonneur 


de  rOpéra. 


Premier  acte.  —  Deuxième  tahi.eau  :  Les  échcvins  et  le  peuple  assemblés  sur  la  place 
a  Bruges,  vont  élire  le  cariHonneur  de  la  ciié.  L'arrivée  du  oouvcrncur  (M.  Vaurs;. 


L   A        M    U    S    I    Q   U    E 
AU      THÉÂTRE 


JK  veux  oublier  pour  un  temps  que  M.  Xavier 
Leroux  est  le  rédacteur  en  chef  de  cette 
publication  et  ne  voir  en  lui  que  le  compo- 
siteur du  Carillonneur,  afin  de  faire,  à  propos  de 
son  œuvre,  office  de  critique  consciencieux  et 
dégagé  de  toute  contingence  de  sympathie. 
Postulat  chimérique,  diront  certains.  Allons 
donc  !  Le  tout  est  de  s'entendre  sur  la  méthode 
critique  à  adopter  et,  ce  me  semble,  U  en  existe 
une  applicable  en  toute  équité  aux  amis,  aux 
ennemis  et  aux  indifférents.  Également  distante 
de  la  «  Uttérature  à  propos  de  nmsique  »  et  du 
procédé  simpliste  qui  consiste  à  réduire  le 
commentaire  à  une  manière  de  balancier  oscil- 
lant entre  l'éloge  et  le  blâme,  —  également  dis- 
tante aussi  de  l'appréciation  doctrinaire  qui 
tient  compte  de  l'état  des  partis  nmsicaux  du 
moment,  —  elle  consiste,  cette  mét)iode-là,  à 
évaluer  sans  préjugés  l'effort  de  l'artiste,  ce  qui 
est  affaire  de  discernement  et  de  probité,  à  repé- 
rer la  situation  de  l'œuvre  proposée  à  l'examen 
dans  la  production  contemporaine,  ce  qtii  est 
une  ojîération  rationneUe,  puis  à  énoncer  en  toute 
sincérité  les  généralités  auxquelles  cette  œuvre 
induit,  ce  qui  est  du  ressort  de  l'intuition  et 
de  l'intelligence. 

Ah  !  s'il  lui  était  advenu  de  songer  à  cette 
méthode,  qui  est  pourtant  dans  le  domaine 
pubhc  depuis  longtemps,  François  Oswald  se  fût 
sans  doute  épargné  la  peine  d'écrire  dans  le 
Gaulois,  aulendeniam  de  la  première  de  Carmen, 
que  «  ÎNI.  Bizet  appartient  à  l'école  du  civet  sans 
lièvre  ».  Et  Oscar  Comettant  n'eût  pas  imprimé 
dans  le  Siècle  :  «  Un  semblable  poème  était  peu 
fait  pour  inspirer  im  nmsicien».  Et  Savigny 
se  fût  abstenu  de  proclamer  «  qu'il  aurait  fallu 
un  mvisicien  hors  hgne  au  lieu  d'un  musicien 
connue  Bizet,  homme  de  talent,  mais  qui  n'a 
montré  nulle  souplesse  d'imagination  et  nul 
éclat 

Ces  braves  gens  étaient  peut-être  sincères,  mais 
voilà  !  ils  négUgeaicnt  de  soumettre  leurs  impul- 
sions au  contrôle  d'ime  méthode.  Et  puis,  ils 
se  figuraient  qu'ils  étoient  des  juges.  Des  juges  !... 
Mot  redoutable.  Jujpr,  fonuuler  un  dogme  défi- 
nitif touchant  une  production  artistique  à  peine 
née...  Analy.ser  et  expliquer,  cela  ne  vous  sem- 
ble-t-il  pas  .suffisant?  Il  est  vrai  que  c'est  quel- 
quefois plus  difficile. 

La  pièce  nmsicale  que  vient  de  représenter 
I  l'Opéra-Comique  est  le  produit  d'une  triple  col- 
laboration. C'est  la  mise  à  la  scène  d'im  roman 
célèbre,  le  Carillonneur ,  de  Georges  Rodenbach, 
par  un  compositeur  dramatique  auquel  plusieurs 
ouvrages,  et  notannnent  la  Reine  Fiammette  et 
le  Chemineau,  ont  valu  une  grande  et  légitime 
notoriété,  iLXavier  Leroux  ;  quant  à  la  lettre  du 
livret,  elle  a  été  réalisée  par  un  poète  d'une  noto- 
riété non  moins  indi.scntable,  il.  Jean  Richepin. 

Et  tout  d'ab«Ml,  une  observation  me  paraît 
s'imposer  :  il  est  heureux,  pour  la  viabihté  de 
l'œuvre  lyrique  issue  du  roman  de  Rodenbach, 
que  le  librettiste  et  le  musicien  aient  été  des 
artistes  pourvus  du  don  dramatique  et  épris  de 
vie. 

Il  semble  que  la  loi  qui  préside  aux  croise- 
ments de  races  trovive  sa  correspondante  dans  un 
fait  artistique  pareil  à  la  transjjosition  théâtrale 
et  nmsicale  d'un  roman.  Il  fallait,  pour  qu'mi 
sujet  tel  cjue  celui  du  Carillonneur  vécût  sur  la 
scène,  qu'il  y  fût  porté  et  traité  par  un  poète  et 
un  nmsicien  tels  que  ceux  auxquels  cette  tâche 
est  échue.  Imaginez  le  Carillonneur  (XeKoàtD.ha.Q.h 
scénifié  par  des  compatriotes  de  l'écrivain  :  ils 
eussent  vrai.semblablement  développé  les  élé- 
ments extra-dramatiques  du  livre  ;  ils  eussent 
insisté  sur  eiux;  en  dilettanti.  de  la  nébulosité  et 
du  mystère,  pour  le  plus  grand  dommage  de  la 
vie  dramatique  de  la  pièce.  Est-ce  à  dire  que 
M.Jean  Richepin,  dans  son  texte,  et  M.  Xavier 
Leroux,  dans  le  sien,  aient  négUgé  ce  que  l'on 
peut  dénommer  le  substrat  poétique  de  Roden- 
bach? Ali  !  certes,  non.  Je  le  trouve,  pour  ma 
part,  intégralement  restitué  par  eux  en  sincérité 
et  en  émotion. 


S  N'y  a-t-il  que  les  indTgènes  pom  parler  cohVe- 
inablement  de  leurs  pays?  Tels  voyageurs  venus 
de  loin  discernent  à  première  vne  des  beautés  et 
des  charmes  qui  échappèrent  des  aimées  durant 
à  l'autochtone. 

Dès  lorsque  l'on  admet  l'adaptation  dramatique 
et  musicale  d'mi  Uvre  au  théâtre,  on  doit  admettre 
l'adjonction  d'éléments  nouveaux  à  l'œuvre 
primiti^•e.  La  question  porte  donc  sur  la  qualité 
et  la  puissance  de  ces  éléments  nouveaux,  et 
sur  l'harmonie  de  leur  cohésion  avec  le  livre 
mspirateur.  Eh  bien,  en  toute  smcérité  le 
roman  de  Rodenbach  m'est  apparu  sur  la  scène 
magnifie  dignement  par  une  musique  vivant  de 
sa  vie  propre:  mais  il  n'y  a,  je  vous  assure 
aucune  di-scordance  entre  cette  vie  nmsicale  et  là 
vie  poétique  du  roman.  Celle-là  prolonge  celle-ci  la 
transfigure,  la  traduit...  Qu'importe  il  mot  !  L'es-  ' 
sentiel,  c  est  que  l'une  et  l'autre  soient.  D'une 
œuvre  ynarite  —  encore  qu'on  v  parle  tant  de 
Bniges-la-Morte  —  est  née  une  œuvre  digne  de 
vivre,  et  cela  tout  simplement  parce  qui  d'mi 
ecnvain  de  talent,  un  conipositem-  de  talent 
s  est  mspne.sans  autre  souci  que  celui  de  se  réa- 
hser  smcerement.  Et  voilà,  en  termes  simples 
situe  dans  la  production  contemporaine  ce  Carii- 
lonneur  que  le  succès  a  salué  tout  de  suite.  Force 
m  est  de  reconnaître  qu'à  une  époque  où  les  doc- 
trines et  les  systèmes  font,  en  musique  comme 
aiUeuTs,  SI  grand  tort  aux  personnalités,  le  cas 
de  cette  œuvre  est  rare. 
Mais,  avant    que    d'eu    pousser    plus    avant 

I  étude,  il  faut  bien  que  je  résume  en  quelques 
mots  1  argmiient  du  drame,  qui  est  aussi  ceM  du 
roman. 

L'action  est  à  Bruges,  —  Bniges-la-Morte  — 
et  ame  de  la  cité,  dont  lecar/Won  estlavoixsVm- 
bohque,  planera  sur  toute  l'aventure  qui  fait  le 
sujet  du  roman  et  de  la  pièce.  Le  vieil  antiquaire 
Van  Huile  a  deux  filles:  Godelieve,  blonde 
mystique,  rêveuse,  éprise  du  silence  et  de  là 
sohtude  de  sa  viUe  natale  dont  eUe  appa- 
raît la  personnification  idéalisée-  Barbara 
brune  aux  lèvres  rouges,  l'un  de  ces  exemples 
du  type  espagnol  par  lequel  survit  en  Flandre  le 
souvenir  de  la  dommation  casriUane.  Van  Huile 
ne  dissimule  pas  sa  prédilection  pour  Godelieve. 

II  sait  qu'elle  aime  l'architecte  Joris  Borluut, 
qui  restaura  mainte  \aeille  demeure  bourgeoise 
et  qui  chérit  son  pays  à  la  manière  de  Godelieve. 
Joris  ne  sait  s'il  préière  Godelieve  ou  Barbara. 
Un  entretien  fortuit  avec  cette  dernière,  qui 
lui  confie  que.  méconnue,  elle  souffre  de  l'entente 
harmonieuse  de  son  père  et  de  sa  sœur,  décide  du 
choix  du  jeune  homme.  C'est  la  main  de  Barbara 
qu'il  va  demander  à  Van  Huile.  L'antiquaire 
l'accorde  avec  mie  joie  d'autant  plus  grande  qu'il 
a  craint  un  instant  que  ce  ne  fût  la  main  de  Gode- 
lieve que  Joris  allait  lui  demander.  Tout  cela 
fait  la  substance  du  premier  acte,  où  apparaissent 
également  deux  persomiages  Irypiques  :  le  peintre 
Bartholomeus,  encore  im  amoureux  de  Bruges-la- 
Morte,  de  son  ])a.ssé,  de  son  silence,  —  et  Farazyn, 
l'avocat,  le  tribun,  qui  rêve  de  régénérer  Bruges 
par  la  vie  modenie.  Barbara,  elle  aussi,  suivant 
ime  aspiration  toute  naturelle,  étant  donné  son 
caractère,  voudrait  comme  Farazyn,  voir  l'avè- 
nement de  «  Bru.ges-la-\'ivantc  ».  La  mort  du 
vieux  carillonneur  de  la  cité  sert,  tout  au  début 
de  la  pièce,  de  prétexte  à  l'expression  de  ces  sen- 
timents contradictoires. 

Au  deuxième  acte,  le  jour  est  venu  où,  le  gou- 
verneur, les  échevins  et  le  peuple  étant  assem- 
blés, sur  la  place,  ceux  C|ui  prétendent  an  titre  de 
carilloimeur  de  la  cité  doivent  montrer  leurs 
talents  pour  que  soit  désigné  le  plus  digne.  Quatre 
concurrents  sont  ûiscrits,  mais,  justju'à  la  der- 
nière minute,  n'importe  qui  peut  entrer  en  lice. 
Godelieve,  sa  sœur,  son  père,  leurs  amis  sont  là, 
s'intéressant  au  concours,  chacun  selon  son 
caractère.  Aucun  des  concurrents  inscrits  n'est 
brugeois.  Les  deux  premiers  font  jjreuvc  d'mca- 
pacité  et  de  mauvais  goût.  La  foule  les  hue.  Les 
deux  autres  renoncent.  Jlais  un  cinquième,  non 
inscrit  et  anonyme,  monte  au  clocher  et  fait  chan- 
ter aux  cloches  un  vieux  noël  brugeois,  puis  un 
hymne  large,  qui  exprime  magniliquement  le 
culte  de  la  liberté,  .si  cher  à  tout  Flamand.  La 
foule  s'enthousia.sire.  I/incomiu  est  proclamé 
carillonneur  ;  il  paraît  :  c'estjoris; 


A  l'acte  suivant,  le  \nt^Ii  Vân  Huile  est  mort  ; 
l'union  de  Joris  et  de  Barbara  n'a  pas  été  heu- 
reuse.    La     Flamande     à     figure     d'Espagnole, 
malade   et   capricieuse,    est   une   compagne   dif- 
ficile. Et  puis,  GodeUeve  vit  maintenant  chez  son 
beau-frère  et  sa  sœur,  et  Joris  a  dû  s'avouer  que 
c'est  elle  qu'il  aime.  Bartholomeus  ayant  parlé  du 
mariage  possible  de  Godelieve  et  de  Farazyn, 
l'architecte-carillonneur  est  profondément  trou- 
blé.  Or,   Barbara  décide  de  partir  pour  l'Alle- 
magne  afin   de  s'y   soigner.   Godelieve  et  Joris 
vont  donc  rester  faceàtace   Intimité  dangereuse 
et  qui  aboutit  fatalement  à  l'explosion  de  leur 
mutuelle    passion.    Godelieve    résiste    pourtant. 
C'est  qu'elle  ne  conçoit  pas  l'amour,  même  cou- 
pable, sans  une  sorte  de  consécration  mystique. 
EUe  se  donne  enfin,   et  lorsque  Barbara,   après 
avoir  prolongé  durant  plusieurs  mois  son  absence, 
.  re\'ient  au  logis  conjugal,  GodeUeve  ne  peut  sup- 
I  porter  le  remords  de  sa  faute.  EUe  s'agenouiUe 
j  devant  sa  sœirr.  Et  ce  geste  d'aveu  est  d'ime 
extraordinaire  puissance  dramatique,  à   laquelle 
I  la  musique,  au  même  instant,  s'égale. 
I      GodeUeve  s'éloigne.   Barbara  meurt. 

Le  dernier  acte  se  passe  sur  le  quai  menant  au 
Béguinage.  Le  peuple  acclame  Farazyn,  qui  vient 
1  de  faire  voter  le  projet  de  «  Bruges-port-de-mer  d. 
\  Bartholomeus,  ayant  protesté  contre  ce  projet 
<  qu'il  tient  pour  une  profanation,  est  conspué 
parla  foule.  Joris  Borluut,  fou  de  douleur  parce 
que,  ce  jouj-là,  GodeUeve  entre  en  reUgion,  ren- 
contre Farazyn,  et  c'est  à  proprement  parler  la 
rencontre  du  passé  et  de  l'avenir  que  ceUe  de 
ces  deux  hommes.  Alors  sur\-ient  la  procession 
du  Paraclet.  Parmi  les  béguines  se  trouve 
GodeUeve,  portant  ime  lourde  croix.  Aux  sup- 
pUcations  de  Joris,  la  novice  répond  par  des 
prières  ritueUes.  Joris,  comme  illuminé  associe 
dans  son  exal  tation  mystique  l'idée  de  la  mort, 
son  amour,  son  désespoir,  ses  cloches...  Et  il 
monte  vers  ceUes-ci  pour  "  pleurer,  chanter,  mou- 
rir '  avec  eUes.  Il  va  se  pendre  dans  la  plus 
I  grosse.  GodeUeve  devine  l'atroce  suicide  et  tombe 
évanouie  d'horreur,  pendant  que  la  cloche  tinte 
lugubrement. 

Une  teUe  pièce  est  complexe,  mais  non  point 
trouble  ni  obscure.  Elle  appelait  une  musique 
suggestive,  nombreuse,  contrastée  et  pourtant 
une.  Bruges-la-Morte,  son  carillon  symboUque, 
le  passé  lyrique,  le  présent  réaliste,  la  mysticité 
épandue  siu:  la  viUe  et  sur  les  âmes,  l'humanité 
d^s  personnages  du  drame,  les  péripéties  de 
l'action,  les  a  paysages  >  et  les  «intérieurs»  ae 
cette  action,  la  flambée  de  patriotisme  de  l'acte 
du  concours  des  cariUonneurs:  cette  variété  d'élé- 
ments dramatiques  et  musicaux  eût  voué  à  plus 
de  stériUté  encore  qu'à  l'accoutumée  un  com- 
positeur à  système,  im  compositeur  travaiUant 
.(  pour  les  yeux  »  dans  la  délectation  morose  de 
l'écriture  pour  l'écriture,  et  honnissant  comme 
impure  telle  ou  telle  catégorie  de  moyens  en  pas- 
sagère défaveur.  Mais  M.  Xavier  Leroux  n'est  pas 
un  compositeur  à  système.  Il  sent,  il  sait  et  il 
s'exprime  en  toute  spontanéité.  Il  n'a  pas  inven- 
torie froidement  les  parties  essentieUes  de  la 
pièce  afin  de  munir  chacune  d'eUes  d'rm  thème 
orchestral  plus  ou  moins  significatif,  à  trans- 
former et  a  déformer  au  long  des  actes.  Non, 
—  et  c'est  ce  qui  me  séduit  dans  son  oeuvre,  — 
les  éléments  constitutifs  du  drame  l'ont  inspiré 
très  diversement  quant  aux  moyens. 

La  place  dont  je  dispose  ne  me  penuet  pas  de 
donner  ici  une  analyse  détaillée  de  ceux-ci. 
Force  m'est  de  m'en  tenir  à  quelques  exemples 
tvpiques. 

"  Sans  que  le  compositeur  encoure  jamais  le  repro- 
che d'un  effet  facile,  tous  les  rôles  ont  un  intérêt 
vocal.  La  ligne  de  chacun  figure  le  caractère 
du  personnage  :  heurtée,  capncieuse,  tortueuse 
même  pour  Barbara  ;  relativement  simple,  puis 
compUquée  et  brisée  par  les  soubresauts  de 
l'action,  pour  Joris  ;  pour  GodeUeve,  enfin,  d'un 
tracé  exquisement  pur  jusqu'à  la  crise  finale...  Et 
soyez  assuré  que  cet  ".  intérêt  vocal  »  ne  fait  point 
tort  à  l'intérêt  symphonique. 

C'est  à  l'orchestre,  naturellement,  qu'il  appar- 
tenait de  «  créer  l'atmosphère  »,  termes  un  peu 
démodétisés,  mais  qui  ont  cours  ici  tout  de  même 
de  par  la  spéciaUté  du  sujet. 


Le  «  thème  de  Bruges  »  —  je  "désigne  ainsi 
celui  qui  apparaît  dès  la  première  invocation  de 
Godelieve  à  sa  «  chère  ville  »  —  est  heureusement 
venu,  à  la  fois  mélancoUque  et  tendre,  avec  un 
arrière-goût  d'implacable  tristesse.  C'est  lui  qui 
unifie,  si  j'ose  dire,  la  musicaUté  de  l'œuvre 
entière.  Lui  seul  reparaît  à  tous  les  actes. 

Mais  il  est  d'autres  idées  musicales  importantes 
dans  le  Carillonveitr  :  ce  sont  ceUes  qui  surgissent 
de  la  profondeur  des  situations;  exemple  :  le 
motif  svncopé  qui  souligne  l'entrée  de  Joris  au 
premier  acte,  évocateur  de  jeuiiesse  et  de 
channe.  Et,  psychologiquement,  l'intention  est 
fort  juste  :  dans  son  silence  essentiel,  la  cité 
morte  recèle  de  la  ^-ie. 

De  même,  au  dernier  acte,  le  déchirant  lamenta 
du  ténor  semble  engendré  natureUement  par  le 
moment  dramatique.  Il  résmne  pathétiquement 
tout  le  drame  qui  aboutit  là. 

Quant  à  l'acte  du  concours  des  cariUonneurs, 
il  s'égale  aux  plus  admirables  spécimens  de  la 
comédie  musicale  moderne.  Ce  que  le  compo- 
siteur a  réaUsé  par  la  combinaison  du  cariUon, 
vois  de  la  viUe,  des  chœurs,  voix  du  peuple,  des 
chanteurs,  vois  du  drame,  et  de  l'orchestre, 
commentateur  et  coloriste,  est  vraiment  chose 
extraordinaire.  Cet  acte  est  une  œuvre  dans 
rœu%Te. 

Une  autre  phase  de  l'ouvrage  vaut  encore  une 
mention  à  part  :  c'est  la  scène  du  retour  de  Bar- 
bara qui,  dans  sa  volontaire  simpUcité,  atteint 
à  un  tragique  intense. 

filais  j'arrête  cette  nomenclature,  aussi  fas- 
tidieuse dans  im  commentaire  écrit,  que  les  réaUtés 
musicales  qu'eUe  concerne  sont  séduisantes  ou 
émouvantes  à  l'audition. 

Au  reste,  ime  constatation  de  fait  caractérisera 
mieux  qu'une  proUxe  glose  cette  variété  de 
moyens  qui  me  paraît  être  l'undesmérites  primor- 
diaux du  compositeur  du  Carillonneur  :  les  trois 
tableaux  du  troisième  acte  se  succèdent,  sans 
interruption,  en  tryp tique,  dans  le  même  décor, 
et  l'un  de  ces  tableaux  consiste  en  une  longue 
scène  à  deux  ;  eh  bien,  pas  ime  seule  minute 
la  scène  ne  «  fait  longueur  »,  tant  l'intérêt  musi- 
cal est  soutenu  et  varié. 

Chaque  acte  du  Carillonneur  a,  d'aiUeurs,  sa 
physionomie  à  lui.  Bien  q^ue  je  répugne  à  l'abus  du 
procédé  critique  qui  consiste  à  assimiler  la  musique 
à  la  peinture  ou  à  l'architecture,  la  partition  du 
Carillonneur  suggère  si  impérieusement  une  vaste 
composition  picturale  en  quatre  panneaux  dont 
chacun  aurait  son  type  propre,  mais  qui  concour- 
raient tous  à  l'imité  esthétique  de  la  saUe  ornée 
par  eux,  que  j'en  dois  user  pourtant,  ici,  de  ce 
procédé. 

Et  maintenant  si,  après  avoir  examiné  l'œuvre 
en  soi,  on  tente  de  la  considérer  relativement 
aux  incertitudes,  aux  hésitations,  aux  craintes, 
aux  minuties  qui  débiUtent  le  théâtre  musical 
actuel,  il  semble  bien  que  cette  musique  robuste 

et  sincère,  qui  chante  par  les  vois  et  par  Tôr^ 
chestre,  et  dont  pourtant  l'orchestre  dorme  ime 
sensation  de  plénitude  subtilement  ouvragée, 
impUque  de  l'avenir,  beaucoup  d'avenir.  Autre- 
ment dit,  le  drame  musical,  tel  que  le  conçoit 
M.  Xavier^Leroux,  est  normal  et  sain.  Pas  un  ms- 
tant  il  ne  méconnaît  sa  fonction.  //  apparaît 
utile  au  développement  du  genre  et,  s'il  ne  s'attarde 
pas  aux  a  curiosités»,  il  vit  et  il  émeut.  Je  suis 
de  ceux  qui  pensent  qu'en  art  c'est  le  principal. 
Seules,  les  œuvres  qui  ont  le  don  de  vie  servent 
la  cause.  Et  le  Carillonneur  la  sert  puissamment. 
Une  mention  toute  spéciale  doit  être  réservée 
dans  cette  relation  au  merveilleux  et  ingénieux 
instrument  imaginé  et  construit  par  M.  G.  Lyon, 
directeur  de  la  maison  Pleyel,  et  le  célèbre  inven- 
teur de  la  harpe  chromatique.  Un  musicien  fran- 
çais avait  rêvé  de  combiner  pour  la  première 
fois  les  sonorités  d'un  carillon  à  ceUes  de  l'or- 
chestre et  des  voix.  Un  ingénieur  français  a 
permis  la  réaUsation  de  ce  rêve,  en  créant  un 
mstrument  à  la  fois  pratique  et  musical  et  dont 
l'effet  est  si  parfaitement  approprié  à  son  objet. 


Le  carillon  sera  désonnais,  à  rorclicstre.^îln  I 
véritable  instrament.  au  même  titre  que  l'orgue  ;  ! 
celui  de  l'Opéra-Comique,  évocateur  des  lents  et 
pâles  canaux  brugeois,  est  d'une  couleur  locale 
délicieuse. 

il.  Albert  Carré  a  monté  le  Canllowieur  en 
artiste.  vSa  mise  en  scène,  qu'il  s'agisse  d'épisodes 
de  plein  air  tels  que  ceux  des  deuxième  et  qua- 
trième  actes,   ou   de   tableaux   d'intérieur    tels 
que  ceux  des  premier  et  troisième  actes    révèle 
im  souci  de  vérité  perceptfljle  dans  l'ensemble 
et  dans  le  détail.  Mais  vérité  ne  veut  point  dire 
imitation  servile  des  matérialités  insignifiantes 
Si  M.   Carre  demeure  réaliste  dans  la  représen- 
tation  des  objets   et   la   manœuvre   des   indivi- 
dualités et  des  masses,  il  ne  s'en  suit  pas  que  son 
réalLsme  jure  avec  la  poésie  dont  toute  l'œuvre 
est  imprégnée.  Au  contraire  :  la  vérité  ainsi  com- 
pnse,  c'est  mi  puissant  adjuvant  à  la  suggestion 
du  poète  et  du  musicien.  En  un  mot,  c'est  de 
l'art,  au  meiileurs'.sens  du  tenue. 
•     Le  texte  du  livret  compare  Godelieve  à  une 
image  de  vitr;iU.  Mme  Marguerite  Can-é  justifie 
cette  comparaison.    La   variété   de  son  jeu  est 
infime.   Sur  im   fond  de  mysticité   et  d'extase 
elle   fait   ressortir   une   multitude   d'intentions' 
d  accents,  de  gestes,  d'attitudes,  dont  beaucoup 
sont  des  trouvailles.  Quant  à  son  interprétation 
vocale    de    ce    rôle    admirablement    écrit    pour 
soprano,  eUe  est  d'une  expressive  et  constante 
pureté  et  soulève  à  maintes  reprises    de  chaleu- 
reux applaudissements. 

Dans  le  rôle  de  Joris,  M.  Beyle  a  trouvé 
1  occasion  d  une  création  marquante.  Également 
à  l'aise  dans  la  phase  idyUique  et  dans  la  phase 
tragique  de  1  ouvrage,  M.  Beyle  atteint,  au  qua- 
tneme  acte,  daiis  1  uaterprétation  du  lamenlo 
mentionne  plus  haut,  à  un  pathétique  irrésis- 
tible. Dramatiquement  et  vocalement  le  per- 
sonnage est  réalisé  par  lui  ^ 

Mme  Marguerite  Carré  et  JI.  Beyle  sont  lon- 
guement rappelés  après  le  second  tableau  du 
troisième  acte,  où  Us  tiemient  la  scène  exclusi- 
vement, et  c  est  de  toute  justice 

A  Mile  Brohly  était  échue  la  difficile  inter- 
prétation de  Barbara,  rôle  ingrat  par  situation 
mais  propre  a  faire  apprécier  la  personnalité  de 
1  artiste  MUe  Brohly  le  joua  et  fe  chanta  avec 
un  art  très  comprehensif.  Cette  création  lui  fait 
honneur.  ^ 

Sous  les  traits  du  peintre  Bartholomeus 
1  excellent  artiste  qu'est  M.  Boulogne  fit 
applaudir  ime  mterprétation  fort  bie^  venue 
au   double  no.nt   de   vue  dramatique   et   vocal 

M.  Viemlle,  très  juste  d'allure  dans  le  rôle  de 
Van  HuUe,  et  M.  Vigneau,  qui  donne  toute  sa 
valeur  à  celui  de  Farazyn,  complètent  la  dis- 
tnbution    >,  majeure  ». 

Panni  les  rôles  épisodiques,  deux  méritent 
a  leurs  interprètes  une  mention  toute  spéciale  • 
ce  sont  ceux  du  Gouverneur  et  du  Héraut" 
tenus  par  MM.  Vaurs  et  Andal.  Au  reste  to^ 
les  petits  rôles  sont  d'une  irréprochable  correc- 
tion avec  M--  villelte,  Calas,  BiUa-A/.énia 
Carnère  Marini,  Rynald,  Amé  ;  MM.  Donval' 
Brun  et  Greil.  I  es  chœurs  contribuent  à  l'excel- 
lente tenue  de  l'ensemble. 

Et  l'orchestre,  sous  la  direction  à  la  fois  éner- 
gique et  souple  de  M.  Albert  Wolfï,  fournit  de 

I  expressif  et  savant  texte  symphonique  de 
M.^Xavier  Leroux  un  rendu  très  pur  ouant  A  Ia 
ettre,très  coloré  et  très  inten.se  qS^it^H^esprii 

II  esl  pour  une  bonne  part  dans  le  grand  su«ès 
Î^OpIrSointur"*    '■''^-"^  œuvre^montlepî 

à  la  présentation  artistique  de  l'ouvmge.  ' 

GAiiRXEr.  Bernard. 
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SCENE   II 

L£S  MÊMES.  VAA'  UDLLE 


Van  Huile  a  entendu,  en   entrant   les  derniers  mots  de   Godelieve.     Il   arrive   avec  une  horloge  empaquetée. 
VAN   NULLE     tristement 
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SCENE   VI 

JOUIS,  VAA  HCLLU 
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SCENE    I 

GODELŒl-E.    BARBARA,    JORrs.     VAN  BDLIE.   BARTHOLOMEUS,    FARAZYV      L.\   filLK. 


Les  nens  sont  en  train  de  se  placer,  sans  grand  bruit  ni  de'sordre,  à  la  flamande,  en  l'ouje-  litlni»-.  .Ii  ti~  ir;ner<e  !e- 
groupes  pour  conduire  sa  famille  et  ses  amis  vers  l'estrjde.  où  il  leur  désignera  des  places  gardées,  derrière  le  fauteuil 
du  Gouverneur  et  les  chaises  des  échevins.  Un  vieux  fait  passer  devant  lui  des  enfants  (|u'il  place  au  premier  ran;;, 
t.iee    à    l'estrade. 
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SCENE    III 

LES   MÈAŒS,   LES  ÉCUEVrNS.  LE  GOVVERSEUR,  LE  HÉBADT 
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FIN    nu    1'.'  ACTE 


ACTE   II  —  X''!  TABLEAU 

Chez  Joris  Borlunt 
SCENE    I 

JORlS,   BARTHOLO.VEVS 
Au   lever  du  rideau,  ils   continuent    une   discussion,   Joris  assis,   Barlholomeus   alhinl    et   \enant. 
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Joiir,  s'est  aperçu  do  ce  soupçon  et  a  comme  peur  d'avoir  trahi  un  Miilluient  dont  il  n'est  pas 
sûr  lui-même.  Aussi  vite  se  reprend-il,  ayant  l'air  de  penser  à  l'amour  (lussible  de  Bartholomeus 
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SCENE    II 

LES  MÈM£S,  BARBARA 
Barbara  est   telle  que  l'a   décrile  .lorii,  dès   amai^'iiiA,  pale, nerveuse,  L-omiue   déséquilibrjifi . 
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SCENE    III 
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Puun|U(>i.. 


a  Tempo    Allegretto 

BARBARA 
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,,pj  ;,^^M^j)^j);j^j>i>  ^,iv"^^ 


î 


Pour  me  guérir.. 


Veux-tu  que  je  parte  a. vec  toi?  NonîNon! 


é   i    ^     i    .    ii 


^ 


3i 


r      1»- 

PP 


l_^J 


nf^  r      c 


fL 


^^  J        J 


^ 


L-^^f 


É 


^ 


^ 


-^ — # 

J'ai        be   .      soin,      ma      sœurché.ri.  e.       D'è.tre  seu-le  pour  è.tregue'. 


Kit. 


GODELIEVE 


Leiitu 


"if 


-5 ^ 


Mais  de  quoi? 


jUX-CX^-g- 


o 


Du 


^  ^..     4 


m 


^ 


fespress.  molto 


mj-'  dim. 


{m 


s 


f 


ffi 


s 


d'iforoso 


Rit. 


<^1.  J-  i^jj  .;j^^  J  J.J,|^ 


Elle  sort    le  regard   fixe,  H>ec  le  geste  et  l'allure  d'une 
somnambule,  tandis  que  Godelieye  tombe  dssise,aceablee 


d    desé.    lus     Quimeu.rent  de  ne    le.treplus. 


i 


w 


^^^ 


^ 


m 


f^r-n^ 


^-é 


mp 


^ 


dim . 


S 


J  ^^^ 


J^^^ 


m 


^ 


I 


^f=T= 


suus   une    angoisse  eerasHiitc.    .loris   reste   auprès   de    Godelre\e   et   t";'  l  -'.    >■   a    Bai'lholouieus  de  sui\re  Barbara,   dont 
il   est   iiii|uiel,  quoicjue  il  n'ait   pas  la  force  ni   le  courage   de   la   relnur. 


A.C.      13.7N6 


I'.2 


SCENE   IV 

jours.   GODELI£YE 


Moderato 


É 


Accelerando 


a  Tempo   moderato 

GODELIEVE.    tn  un  murmure. 


t        -  ,|>  J  J\   J^   J^^ 


^^ 


^ 


Quelle  étrange  et   soiii-bre  pu  . 


àr- 4 


i 


^=^ 


^ 


précipité 


Suivez 


^^ 


JORIS 


GODELIEVE.  -.•  W■^■.m\ . 


j,,j'^^  hh>^\^  p  1  ■' >yuwa- w^^  p  r    ^p 


î??=^ 


1 


.  ro  _   le!  Que  veut-elle  cl  i  -  re?. .  Elle  est  fol.  le!  Non  pus.  Elle  a  rai. 


teï 


P 


irnj^q  '' 


^ 


I,  o 


I 


nip 


K       .        'K 


-bon.        Et    son  départ  sans  doute         si^ni  .  fi.e  Que  je  ne  dois  pas     dans  vo.tre  mai 
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É 


É 


.  >oii  Continu. er         m:i        vi 


^ 


^ 


Allegro 


JT'  P  P  p  P  ^^ 


>û-iie  nuiibon  n'est-el.le 


^M 


J^^-T/ 


T  LJ  g  ? 


^ 


f-=^iff^ 


nf       Suivez 


^ 


^^ 


T 


Ritenuto 


Leuti 


dii 


^ 


;^j-;i;,jW'   i^^3 


p  p  p  ^'  r    P 


pas     aus  _  si       la      tien    _     ne'?... 


Cequ'àvouJu  ton  père    cnson  tré.pas, 


Cesl  noiil^.tro  .me  lu  r.-  .  Na>  Le  bonl.etir  près  dnn  au  .   tre?    Frès  dun  uutrt' 
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jORIS  GODELiEVE.  JORIS. 


GODELIEVE, 

on  un  ci'i  iHoulfé 


m 


..  .  .  ,.  JORIS,   luéme  jeu . 

oderato  appassiouato  molto  „,„  •* 


'iÙ 


>    ,,  JlJir     Mil    ,^^^ 


* 


Oui!        ToiitàTheure   i.ci   nie  .  me.  Baitliolo 


m 


ji 


§ 


w^ 


-!         t 


7       S 


7         S 


T 


lipdmiblanl    il.-   luivui   .l.\.,iil   !■ 

,.,.  (î  volorttt'  \^0 

J'Lm m    m    *  «   T, 


s       iii'a,dc.sa  part. Dcinan  .tiétamaiii;     carilfai    .     nie.  E-i  .  (■(■[miiiéti 


^ 


g 


É 


7    y       a  ^^ 


-^^ — ?- 


-^^HS- 


>iiIoncc  (If  plus  en  plus  stupéfait  île  Godclir 


i  r  ^bi'jiij^  j^jvu'^j'i^ 


Allegro       GODELIEVE         ,.  ,        ,      ,  ,         ., 
y  iii.ll:;n('T.       J  II  VulonlP     inj_ 


r  '^r  ^  v\~vj^^ 


f.fsf. 


V-V  V  V  V- 

ii)e|i;irltr  d 


lui         quetouteblè.nie.Tusongesaudé  .part?        Toi!..  Toi!... 


o     ,       ,         f  — 


î//-         Suivez 


14^ 


a  Tempo  allegro 


fCLVolonté         nif. 


te! 


Mais tu  le  veux  donc    que  je     >or  .    te?.. 


i.  i^  i ..  ,,r. 


te^ 


^ 


/ 


-/= 


m 


Appassionato  molto 

JORIS,  ruptritant 


Acceleraudo  poco 


•  j  a  Tempo  appassiouato 
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Acceleraudo 


Acceleruiido  niolto 


^^ 


IEZ>I 


Ma  co     .     le 


re  fut    la  plus 


m 


:■  I    ^i — zzzT 


ijfoL  £ 


/- 


nà  m 


■^n  ^.w^^  J>jj 


'^«fff^ïf^f^^ff^ 


5=f 


crese. 


^ 


U 


3  3  3  3  3  3  3  3 


^ 


;^ 


for 


^^ 


fa     e 


te. 

> 


i 


■ — — ^ 


'«f«^i 


1 


1 


p 


.?      .?     .1      .? 


"T!         r        ;?         T" 


a  Tt'inpo  1'.'  uppassioiiuto 
GODELIEVE,  résiL-n^o.      J'- 
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■^m 


1 


puui 


pas     .      scr 


le.  J"eii  ai  dé 


^^g 


^* 


i 


L^^j^i^TTîTIX;  '^xj'!'iTgpg 


JORIS,  ;i>rc  élan 


È 


i 


Tu 


~1       f  ^ 


^^^.. 


•\f^ 


iriirii^m. 


I  ^3  fc.7 


^^^^ 


•  .^■î  ^iL         ^  -^ 


gjrs; 


E^ 


GODELIEVE.    If  n>|,oussant  -iu  çestc 
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i 


molto  rit. 

GOOEUEVE,  iiicniu  jeu . 

".'/' diiniit. 


Moderato 


ElU'  s'assied  à  son  uu'tier  Je  Jinlclii-r..'  cl  lui  luil 


ft4._      -: 


^ 


r"     p  p  p  p  P  P"^"-  Y  p 


^E 


Mais  soyons    si.len.ci 


f      f      f      f 


k       J    J 


ii 


:i^_ « «— 


^ 


f 


^ 


^■^  TT, 


iif;nr   ilo  s'iisbpoir,  lui  à  sa  table  Je  travail;  il  lui  obrit . 


A 


m 


^^^$^ 


.Mèiuei.equedi. 


A 


^m 


^ 


^^ 


^^^m 


e^w 


^ 


i=^ 


^^ 


i 


TT 


T7, 


i 


ife 


«^ 


a 


^5 


EFfF=i 


raient        iio'i. 


« 


g 


VPIIX 


Fourrait nous^do.ve 


^^ 


^^ 


LT  J     LT  J 


*EÉ 


J.=A 


"Pi, 


J^J 


^=ffi 


ir"^^7^ 


^j 


w 


TT^ 


4*    /i/iJ.  _ 


Tous  <liu\  liavailKiit  \y  Iront  bai 


Rit. 


.Dir  lii.iH"-       .        le.. 


'À'  LT  J  LT 


n  I  n 


^^ 


^ 


f 


^ 


^ 


J     J 


^ 


T5^ 
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Allargando 
P 


Â'  ,    j-;  J'iiJ'^^^ 


PP 


'  j'  ;■  ;  j'  ;  ;; 


>    ^    s 


Etiiiieuwaiil  pii.er  tout       lja>>. 


Kii    ne  ii()U-<  io.;;;iiulaiil 


^ 


^=li 

J. 


^E 


TT- 


Ils  se  taisent,  troublés,  émus,  parmi  les  murmures  de  la  musir|ue  s'éteignant  peu  à  peu 


lia. 


w 


^ 


^ 


m 


Molto    allargaado 


^^f^^ 


^ 


4â 


S 


ifcîja 


f  r  r^ 


*      w- 


^ 


j    .J    J  ttJ 


^ 


^^ 


Plù  leuto 


hÇ-44 


^^ 


-I 


"S: 

33L 


;>/>// 


rrrfrrrf 


tmiLiT 


^        ^        «3 


fe=?t± 


^^ 


Mpii^^Tii:] 


j  ^  -j 


^!::''J]^. 


Fin  lia  1'.'  Tableau 
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ACTE  H 2':  tableau 


SCENE     UNIQUE 

JORIS,   GODEllEVE 


Joris  est  assis  à  sa  table  de  travail,  dans  sou  atelier,  orné  d'instruments  de  musique  et  d'un  urgui  .  Lie  teir.ps  à  ^-ulrc, 
il  peut  quitter  la  table  pour  s'asseoir  à  l'orgue.  Godelieve  est,lanlijt  assist  à  son  métier  de  dentelière,tautot  deboui,  alla;.t 
et  Teaant,  entrv  l'atelier  et  la  salle  à  maugcr  qui  est  voisine.  .\u  .i\er  du  rideau,  Joris  est  en  train  d'acheier  la  lecture 
d'une  très  longue  lettre.  Godelieve,  tout  en  travaillaul,  l'examine  du  coin  de  l'œil,  l'air  uu  peu  anxieux, et  comuif  jalouse 
de   l'attention    qu'il    prête    à  sa   lecture.  


Moderato 


\êA  r  î  J  Jj^ 


J'î  1  vo 


b. 


^& 


t%: 


wm 


f 


fi^jp:  „; 


-r  r  r   ■ 

'  °-  dim. 


GODELIEVE,    :iMe   un    pei.  d'agacement. 

p   a  piaoere 


a  Tempo 

JORIS,    uvec    i.idilTé 


f/r  p^i^g'JPrr'^i^P  y^irr.T^ 


;i  longue  leltre  y         Pa>eraii(Jrlio^('ileiiuii\eau!  Qiifsi. 


Qiifdit  ^u  lettre, 


:§= 


ps  et  son  cerveau    Retroincnt  un  peu  tie  hien     e  .  Ire  Dan-  la  so-li  .Imle      el  dansléldi^^ne 


U\\  :  ^~V 


rz:l 


^^ 


dim . 


I 


distillant    sus  mots 


IV 


Rit. 


^ 


=1^ 


a  Tempo 


^ 


leni >Iai>  lente  .  ment, tre- hMite.  nient  , 
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Elfju'il  lui  tant  icaiellre        Ue  jour  en  jour    L'espoir       desonretour, 


É 


?^ 


GODELIEVE,  iK-s  lioublé 


?^a^ 


tro.  A|ilu?(Juiiiiiois  !'.. 


JORIS     -esl   lé^e,  vieut  à  elle  et  lui  tend  la   lettre.  Se  penchant  >ers  elle   il   lui  désigne  du  doigt  na  endroit  de  la  lettn; 

flcidflieM'    prend  la  lettre,  lit   le  passage   désigné,  se  lève  à  aon  tour  et  s'éloigne  pour  cacher  son  angoisse  croissante. 


^A  tJ  v.j''^^iT^r':P^''-^'^^'^i^J-'^ 


s 


Tiens, lis  plutôt,         là,  ^ur cette  pa^e,  en  haut 


GOCELIEVE.   ;.   p^iit,  douloureusemeiil 


Encore  un  mois  de  i'àpre  torture  Quesondépart  cru.el    lo'infli 


4^"  >  p  P  P  r"pi 


Auiniatu 


Llle  est  ifloinbe'e  assist:, accablée, à  l'autre  bout 


M 


m 


Que  jp  lea.du  .    re! . 


^■PL 


fci 


m 


%to 


f:       f:        4L 


"=► 


f 


de  latelier.où  elle  ic~ti-  |MiiM>e. 


Kit. 


(^ 


fe,   fjf   »fJ   f^ 


««U 


^^ 


rt'f^ffff 


^ 


i 


4^= 


?fe 


P 


^ 


^ 


é  é  '  * 


■&-»■ 


ê 


JORIS.  la  refîarrfant 


^ 


# — ^ 


E 


^ 


b  l'  V  i^ 


J=i 


Ton  doux  regard       s'assom .  brit,      Tu   teplains    a   voix     bas        .  se...Sur  l'a.zur^ 


f  r  f  !  r  '-i-  r  f  I  rrr^^j 


rïïT]  j 


t,     pp 


^    q^i     iH 


^ 


^  r.  i^  J^  -f^ 


^ 


•y  t»»,   ff    ff 


E^ 


^^ 


Mt=^ 


clair  de   ton  es.prit 


Quel  noir  nu .  a        .       ge        pas      .       se? 


^KTT]  m 


^^m 


n  I 


FI 


vw 


r^f    f  J 
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And*''  espressivo  quasi  Larghetto 


No  devons  noiK  plt^  è.         .  tiPtrè>jov- 


MoiUciuit    l.-i    k-tlr 


•i/-. 


Qiie,là-bas,  no.  tre  nuilaclo   uille     iiiioux, 


Tan.d 


lï  (111  i.ei 


Ê  Uvl' 


^^à 


-^>^^=^ 


^k±  A 


P^^ 


„■  v^M 


Cjry 


'ES 


■■■'■^.  / 


^ 


« 
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\.L.  13.  rst 


15  î 


J— *-> p 

r          1 

■^^  ^f f  '■ 

-(ty-^^ \ ^ 

*-                                                            crrsc. 

— c f^ y 1 % 

j--^ "^i; ►; fi fi      -■■ — 

-"     'il                      '\                     i;                      i"""—- 

-^ ■— r  !  j  1  1  .  ,  i  ,  i  i-j-j.-..     '               1 

' — 1     .      1  ....  ,  |4-i-!-^   1  1  .  1  1  - 

'^    ^c^i^>i*^^^?*;?^i^* 

rt^^^ 

^♦?f*^^i^i^5^*^i*y'^*^y<^ 

ê 


ri    r  ;^Fr 


^ 


^ 


1 


(lu'au  fond    de  ce    liu- 


Mon  de 


^ 


* 


^ 


^ 


'^HoJjJ'"'  ,^j^^ 


""fi 


^^^ 5t- 


m 


^^ 


^   ^   à 
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É 


Codelii>e    y    letrouxé  un  pou  de  séréuitc    ù    l'entendre;  iiiiiis  il  semble    aussi  que 


^^ 


ê  u^ru:;^:;^/ 


:i 


i 


iisUsUiUs 


Ufkr^X^ 


.1  ^  :t 


JTïSnsnm 


l'etle    ^e|■^■■llill■■    iii'i  iU  \(iii(    l'iueiM-    et    l'iri'ile.et   c'est   avec  une    puinte   inconscient 
(le   cnrinsilé    ci.(|iu!lte    qu'elle    parle    enfin,   revenant   vers    Jcris 

dim. 


W 


J     ^   4 


^^ 


tiao 


P^ 


^p^P 


.T  k^.T  »J?  _^T 


?r*     a-      ••< 


^,^.J^, 


^^ti 


/v 


"'-L^JL^JLjJLpi^ 
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JORIS, 

s'iitCiriiiiss;!!!!    d^nis    sou    ciilm 


GODELIEVE,  insinuant 


POCO  JORIS,£xagJrniit 

—        AppaSSÎOUato      son   calme. 


cor?  Tu  vois  Lien. 


Il  le  siiLfi.ru    tuii  .       .jours? 


^ 


'SE 


^ 


\L..f  y      g 


^^ 


1^ 


.^■^ 


./ 


riiJ— J    ^^&  ,1  —  .^ 


f 


br,  /v.^ 


tJi-JiJ  ^ 


T 


\ 'g 


S 


i 


GCCELIEVE,insist;inl  Mn-  s:i   méfianco 


A.C     13.7St; 


i58 


.  ,,„  .  JORIS,  nvfc  forco 

AU.   appassionatu  ^ 


Acceleraiido 


Allargaudo 


Largamente 

L'asburance  même  de   Jovis    est,  siiiiMe-t-il ,   ce  qui    ag;i(C    GodilifVf    K'    plus  it 


la    rend    sdupconneiise   et  étiquette   sans    le  \onloii'   nresfuie  .  ,,, 

,  .  Alli'trro 

'<)  acceloraudo  " 
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Moderato 

GOOELIEVE.    (ii>lo.,.ii( 


Allegretto 


iii  iiiiji 


Pin    lento 


mjiiik^ 


•L^  ^~ — - 


fe 


riteiiuto 


^ 


r  s»- 


t?r 


-t^ 


=y=^^ 


r=f 


g 


Œ 


".'/' 
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Quasi  lento,  espressivo   molto 


hUjiiedaiistoncœursouduiu  se  le.  ve  Le  désir  d'un  Ijuii   .  heur  plus  brutal , 


i 


U: 


n>\ — :; — i  i — s — i 


f  ^-  IJ'VJW-- 


^^ 


Brisant  Ja  coupe  de  t'iii  cristal 


OiJ  sebûitle\indeiio-tre  l'ê  . 


^ 


? 


a 


M 


n 


^ 


Jp 


^ 


m 


«r 


f: 


ja^ 


:5=5 


^ 


E 


^ 


f     f     f    ^- 


r^f- 


1 


M 


Appas&ioiiatu    seiiza    rigore 


JORIS,  (iniis  11110  sorte    il  enlhousinsini'  ir.vsli(jiii' 


M 


i 


Oh! 


lus  crain  .    le  !. 


M 


P^ 


^M 


^^^^^ 


^^ 


gtta 


M 


ri^fi-i 


^^ 


i 


M: 


?/• 


'ï/' 


^^^^ 


J'ai 


Ml  .         .    re  ... 


A'  \  II!    (I  ex  . 


i,v  ,.^  ,.^  I  ,.f^  ^ 


.^..f^  l^.f^l  ^'^ 


m 


êàE^ 


^ 


"0 


'^=^^ 


Mi 


■«e    y    cons;i   .     cré La         coupe       on   jo        Ijois        hoii  'lé    _ 


^^S 


^è 


a^ 


«: 


Œ 


S 


^ 


^ 


^^^ 


tpmr--^ 


Allargaiido 


16-2 


Larghetto 


vmnmi] 


Êàâ 


m 


^^ 


te. 


^M 


,;Ti/r..^r^ 


^  v 


pp 


dnn . 


sans  rigueur 


^m 


3x: 


^ 


^^ 


Très   tristemenl. 


Malgrt-   s;i  teinlf   invstiqiu',   r;imi>iii    di-    .loris  n    |inili'   si  furt. 


•^"^1 


J'ai      ju   . 


^m 


J'J  J}.U  J' 


i 


f^'^ss 


g^w^ 


;nïïi^-Tij 


«=t^ 


SPiiiprepp 


S 


si   iiel,  que    lenei  •^eJnent   de  Godclieve  eii   est  tiiiit   calmeL,    Elle  seul,  sous  le  ris(<ect    toujours   pioiiiisj'iirdi  ur  de    l'itiiour 
toujours  offert,  l!  est   doue  ^ans  hypocrisie  qu'elle  xède  à  sa  joie  iatiine,  eu  rcdc\ouaiil   lieureusi'  et  gnie. 


J  j'ij'j  yJ  ;!.^^ 


1«? 


Allegretto 

GOOELIEVE     inp 


QueBarba.  ra res-te    donc  longtemps  absen.  te  Et.puisquil  semble  que  le 


gii\"  J' II^^ 


^^ 


PP^lpJ 


£ 


ciel   V  consen.te. 


*# 


m 


Jil 


Fro-lon.  geonsen-cor 


no.tre     joie       injio. 


^ 


^ 


^ 


ff==g-7 


^ 


4i. 


J 


«j: 


pp- 


¥^ 


ï 


At 


Godelieve   lui  arrange  une   partitian  ouverte  sur  le  pupiîre  de  l'orgue,  puis  son   paiiit 
et  ses  plume.»   sur  la  table   de  travail,  et  l'y  fait  asseoir   avec  une   autorité  ilouc 


(^^ 


te!. 


^^ 


m 


M 


fc^ 


Q=-= 


i^m 


"f- 


^t 


W 


Mon(r;inl    l'orgue,  les  instrumenta  de  musique,  la  table  de   travail, 
une  belle  eau-Cnrte  représentant  Sainte-Ce'cile,  elle  continue,  l'air  ravi  ; 


164 


i 


^ 


^ 


^ 


ë      m      —  mm 


Vvn .  (huit  qno  sur    ton     cal  .    me     tra     .    vail, 


^ 


^fW 


^^ 


^ 


^a 


^ 


^^=^ 


ù 


^ 


T 


-ySs 


^m 


fFf##=f; 


^ 


Cuiiinie  un  |)er. >oii  .   na.ffc     de     m'    .     Irail, 


f^ 


W^^^ 


^m. 


tarp 


•>:ttA„|t      J       J    =EibEJ 


l'C 


Q 


â 


SÉ 


^ 


i 


^ 


m 


iJl  i' JM-iH' j_ji 


/w 


1 1111110  .  Iji  -  le      dans  mon  coin. 


«à* 


ES 


Je 


m 


? 


m 


^s 


s*^ 


ailart^audo 
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lillf  s'-esl  rassise  rif\;iiit  soii  inJtii-r  tlo  di-utulière,  un  mdiiiLnt  sans  paroles.  Jui-is  écrit  à  la  table, puis  -e  lève, >a  s'asseoir 
i\  son  orsue,  y  cherche  îles  harmonies  qu'il  revient  écrire  eiij,uite  i  sa  tuLle.  Comme  il  s'absorbe  de  plus  eu  plus  à  les  é.rire, 
Gudelie\e  qu'itle  bieiitOt  sou  me'tier,  comme  cédant  à  une  ide'e  soudaiue,  et  profile  d'uue  miuute  vu  Joris  rè\e,  la  plume  eu  I  air. 
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ACTE    II s:  TABLEAU 


Dana   l'Eglke  des   Béguines 

Le   décor   est   plante'   de  façon   à  ne   mettre  en  vue  qu'.une  petite   chapelle   latérale,  avec  confessionnal   fermé.      Autel 

jsert   et  une  seule  lampe- veilleuse    allumée.     On  devine,  sans  les  voir,  le  chœur  et  le  maître-autel    situé.s   sur  la  ^auihe,    et 

où  vient  une.  nappe  de  lumières.      Dans   la  nef,  sous   cette  clarté, et  entre  les  piliers  .énormes,   on    aperçoit   les   ljé:;uines 

;enouillées   sur  lesquelles  passeront,  venant   de  la  droite,  les  rafales  d'harmonies  des  orgues.  C'est  le  soir,  au  mois  de  Marie. 

Godelieve,au  lever  du  rideau,  est   déjà  en  scène,  près  de  la  lampe-veilleuse,  à  droite,  en  prière,  à  genou\    sur  les  <!alle>, 

tournée    vers    le  mailre-autel    qui  est   censé   dans   le  fond   à  gauche^   loin  . 

SCÈNE    I 

/.ES  BÉGDIKES.    L'OFFICIANT,    GODELIFVE 

Km  lever  du  rideau,  ou  peut-être  av.ii.t.  à   rideau   baissé   pour  oommenrer,    les    Béguines   «hantent   le  canliijur  . 
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,1   iiiquiol.  GODELIEVE,   de  (ilus  .■n  plus    dans    h-   iTiucli(;in;ii 


gàiji/.»j^  I'  mm;\:r  g  u-i^^^^^ 


h\   hhhh 


^ 


oi.ie       QuiMt'.u.v-ludi.ri'    Que  le  te.nioin  Qui  doitnous  accuser  n'est  [jIu-  loin.  Qu'à  son  terrible  iiitenogu. 


'ém 


V     r-ô-i 


iSL^^  h^M^l^-hà^^\  J_  >^  ^  ^'M-  >^-  .ft^^ 


-  toi_re       11  faut  répondre    souspeudc     jours, 


Htcjui'jehi  '-l'ii^  inarcliiT  lnujoiir- 


m 


^fc 


fe 


i 


w^ 


* 


gys;^ 


i;^ 


^ 


Celu   :i\i'c  UI1P    terreur,   de~   frisson-., '(ni    (uni   'jiic   Jori's    I.,    |q(ud    lontri'   ! 
et    l.-i    f;)Iiii.'    coiiiin.'    un    t-nfniil     i.enrrnx    .1    in.il.id-  .  

L. P     ^ :^        '  PP  ^— 


ii4, 


£ 


^ 


E 


^m 


vi^ 


^ — #^ — p^— ' — ^<i ' 1^ 

Mar. cher         >ers         nous,  I 


■» V 9-, ^ 

a    lu.uiiè     .       re        noi 


Più   vivo 


GODELIEVE  JORIS 

.(«■■Ij^dant.         ,l^.<   aiilnrilé 


JORIS,    Im     r;.lm.nl.  ,„P  -■    ,lel;.Uanl.  a.r.nlnnle. 


Ml! necèdepasyiusi \eettc  là.  cliefyibles_se!  Cost  du  remords. Non!  non!..     Maissil. 
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Au   dehors   sonne  liiguhronipnl    un   cloche 

Lento 


GODELIEVE.Ti^p^l^■^l. 


i  v./j\/j_j^,uj'jwvjip»prj'^éi  -     ^J 


L'heure  (l'aller  à  mescio  .  ches 


Toute  seule  i  .  ci. 
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É 
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^m 
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^3Œ 
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É 
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r^=^ 
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m 
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PPPP        A 
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'ir«  ^  p:  p  p  p  j' j' J'  I  j''  j',7  j_  ji^  j^  I  j^  ;,  ji  j>  ;'  ;,  /'  i'  i 


Si,dansleursca-rilJonschan.tants,Tout  à  l'heu   _    re   j'en .  tendsTavoixdebron-zequini'ex. 
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y» j,j  wMiiJ  .^ 


:;t 


^m 


hor .  te,  Tan  .  dis 


^  j'ij-~;^p 


que  je  prie.  rai. 


LO 


Chas  .  sant 


de  ma  mé. 


m 


w 


^^^ 


A 


A' 


-J. 


V^=^ 


i — -i 
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w/» 


etuiirdc  frisson  quV||.'  ic'fii;i]f 

I  J  I 


ff  ^  r     P  ^  JU"^  /  J^  J^  J'  ;^  ;^  I J      ^^^''^  ^      "^  ^^^ 


iDoi    -      re  Lerèveoii.pournionœil  ef.  fa   .    ré.  De  la-bas, 


^m 


du  là- 


m 


"j^f^T^ 


à 


pppp 


pjt> 


^ 


Mar.chevers      nous  


pr. * 

la  lu.iaiè-re 


bas  ex^e'.cré. 


^M 


ïs 


î 


i 


^ 


î^t 


t4^ 


^ 


r 


^ 


^ 


Elle  accompagne  Joris  vers  la  porte 
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SCENE    II 

GODKLIEVE.  seule. 

Aussitôt  apris  la  sortie  do  Joris,  Godelieve  assaillie  par  sus  remords  et  obsédée  (.ar  l'idée  du  retour  de  Barbara  sedébat 
au  milieu  di'S  plus  cruelles  angoisses. 

Moderato  appassiooato  GODELIEVE        „y 
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^ 
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^ 
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.4ii-t()iir  (Je  iDoi 
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^ 


^ 
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sens   vos  soufflet,  mena,  f-auts 
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agitato 
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bT3    ^ XF 
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Tempo 


.   rai     derinimon.de  de- meure,oùmoncrinieestniu  -  ré 
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On  entend  mu  loin  le  r.;iiilloii  qui  sonne  le  glas  des  morts. 


EttoHuèuie.       ôcoiu.plLce  a_do_ré  Enuiesaiivant 
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Leuto  espressivo 


t^ 


^J  .-J^  JU'^^^^I 


fc 


d'^'  À 


É^^^-  JlolJ-^î^ 


Mais    qu'asdonc ma maiaa trembler? 


É 
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:ff=fc 


^ 


Di'cetteomhrequipe.  sesurmonctt'ur  et  mes  yeux 
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GOOELIEVE    dans  une  angoisse  croissante        |  3 1 
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w(/>  espressivo  et  doloroso 
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Leuto  »'  doloroso 

BARBARA, jetant  raniioau  .t  hi  littrc,etti;istcinoi.l. 
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Dis-moi  queje  metrom.  pais.  
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Poco  auimato 


_gai' .  (le   VtM'^f    une  ()iii.ljre    de    thjii     .     ceur, 


Car  c'est    [)oiir  luuu  . 
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f  9^ 
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ineiio    mos8o 
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Sd. 
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^ 


ffi 
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C'est  nuLii'mou 
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allargaiido 


a  Tempo  moderato 
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Retrou     .    ve  ton  sou.  ri  .  re.  et  ne  sois  plus  ja  .    lou 
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6^  L^ 


Car, j'en  tais  ser  .   meut 
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Lcuto 


Sein  .  ti! 


le  cet  .te  sii.|)rèine      é.  loi 
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Jbii. 
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Elle  prend  uni'  cape  de  relijjiouse  et  s"en  enveloppe 
le  torse,  la  tète  embésuiiu'e  de  la  mante. 
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J  \,  V 


V        V 
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m 
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ACTE    III       21  TABLEAU 


Sur  le  quai   mtiiiint  au  Béguinage 

SCÈNE   I 

FARAZrX,  BABTaOLOiîEVS.  LA    FOCLE 

Au    lever   du    rideau,  la    foule    eii    rumeur,  dans    laqueJIe   se  trouve.   Barfholomeus,  entoure    F:irazyr>.,  debout   sur 
uni-    borne,  et  qui   vieat    de   parler. 


Ail?  vivo   luolto 


l'ii.yo 


^  £^^^-^ 


^r^^^ 


^^^ 


^^^£^E£a-^ 


La  foule  arrive  de  toutes  parts  envahissant  le  théâtre  r  t  criant 
Par/v     f 
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4>-»  ^  ^  J'^^^ 


te.J??^  ^^S 
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niDEAV 


"^^^^^^^^"^^^ 
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FARAZYN,  pn   Iribun  il'';'amr>i(i!rc 


■■):^.,,î  ^p    ,7?    [f      Vrif       f  .    I^P^ 


gloi    .  .    re,      Du  pro  .  jet        a.dop.té. 


Ceux  qui  lp  \oulaieiU, 


Hf      hT     ^ 


êEEE^^ 
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m 


je  suis  fier  d'en      è   .  -    Ire!     Car  Bru  .   ges       port      de 
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,1 3 1 


V       f      f         fîlf 


sopr. . 


Sf 


.(f 


Vi\c  F;ir;izvn  '. 


Yi\e  F:ir;izvn  ! 
TfJfOR? 


Vive  Farazjn! 

PASSES 


lai  .    (ri'^gloire    au  jiro 


Bra  .     NO, 


lira   .     vo, 


maî  -  trtigloire   an  pi'o 

maî  .  tri;,gloiio    au  pro 
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(les  J^o    qui  précédent) 
BARTHOLOMEUS.    indiKne,  triste 


0  fou   . 


le      (^iii     <lé     .     tes  .         -  tes      le     heau, 


P    P    9    fi     \i''^ 
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I»       » 


§ 


y=^ 


^ 


Fou  . 


.  le      con  _  tre  lui  toujours 


la      plu'' 
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A.C.  13,78C, 


•253 


artholoineus  sl  -au>e, poursuivi   par  les  cris  de  la  foule 
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SCENE   II 

FARAZIS,    JORIS 


Récit     FARAZIN     ironique 


No  res.te  pas  non  plus,      toi,  dans  la        ru  .  e!         Pourles  dé.votsdes  anjciensdipux, 


tu    fe. ras  mieux,  Rentreet barri- ca.  de    ta       por.  te,  Par.ti.san       de  Bru.ges  la 
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Joris,  que  la  vue  du  tableau  précédent  avait  comme  re'veillc,  a  écoute  Faraziii  d'un 
air  effare   de  nouveau,  et    avec  l'allure   de  somuanbule  qu'il  avait  en  entrant. 

JORIS    dans  son  idée   fixe  et  comme  égaré 
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FARAZrN 
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JORIS     (tans    un    f'^areiiient  |ilus  doux 
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